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SUMMARY 
These connnents, extracted from the 82-page Notice of 
the author's work (multicopied,l974), discuss his 
education, motivation, interests, style, and educational 
philosophy. The prefatory note ends with a plea that 
other mathematicians "follow this example and thus ease 
the task of future historians of mathematics." [A 
sentiment shared by everyone associated with Historia 
Mathematics! -- K.O.M.] 
PREFATORY NOTE 
By Pierre Dugac, Paris 
Ces pages sont extraites d'une publication polycopiee, 
parue en septembre 1974, et que son auteur nous a 
aimablement autorisd h reproduire. 
Ne le ler mars 1915, eleve de 1934 a 1938 de 1'Ecole 
Normale Supdrieure de Paris, docteur es sciences 
nnth&natiques de I'Universite de Paris en 1946, professeur 
de mathsmatiques 2 1'Universite Paris VI, ce grand 
math&naticien d&eloppe, en 82 pages, d'une facon aussi 
profonde que Claire, la g&&e, le d&eloppemeAt et 
l'aboutissement de ses travaux mathematiques, ecrits 
entre 1938 et 1974, et dont la liste comporte 136 titres. 
Cette notice, dont "une atmosphere anecdotique" n'est, 
pour notre plaisir, pas absente, est un modble du genre, 
car son auteur nous donne, dans son beau style mathSmatique, 
que tous ceux qui ont suivi ses tours connaissent, les 
motivations et les raisons des notions introduites et des 
thgorsmes dgmontr6s. 
I1 reste 2 souhaiter que les math&naticiens, dont les 
travaux ont influence l'evolution de la mathematique, 
suivent cet exemple et facilitent ainsi la t&he des 
futurs historiens des mathematiques. 
Mon oeuvre mathsmatique s’est d6velopp6e dans des directions 
variees : Topologie, mesure, etude diffgrentielle des ensembles, 
theorie du potentiel, analyse fonctionnelle. 
La plupart de mes travaux ont pourtant un caract&e commun: 
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Une visiondirecte et ggometrique des problbmes, la recherche 
des raisons profondes des rkultats obtenus, et une predilection 
pour les problkmes-clefs dont la solution ouvre la Porte d'un 
vaste domaine de 1'Analyse. 
11 ne s'agit pas 121 d'un goGt obstin6 de la difficult6 en 
elle-m&me; je ne renie certes pas le qualificatif d'Analyste 
fin qu'on m'a parfois attribu6; mais j'ai pris de plus en plus 
conscience que je ne recherchais les problbmes fins et difficiles 
que lorsque je les devinais susceptibles d'Btre une occasion de 
creer des outils nouveaux, simples et efficaces; et dbs leur 
creation j'appliquais mon effort B leur d6veloppement. 
En particulier mes recherches d'Analyse fonctionnelle ont 
6tB poursuivies avec ce souci constant de simplicitQ et 
d'efficacit6; c'est sans doute cette pr6occupation, jointe au 
fait que ces recherches avaient en g6n6ral leur origine dans une 
theorie en contact avec de nombreuses branches de la physique, 
qui leur ont fait trouver tout naturellement leur emploi en 
physique th6orique, en calcul des probabilit6s et en statistique. 
Mon gofit d'une compr6hension intuitive globale des objets 
de mon Etude, a beaucoup rQagi sur mes conceptions pgdagogiques. 
Je pense qu'a tous les niveaux un enseignement scientifique trop 
6purC ne merite plus, en fait, le nom d'enseignement. Or Si 
tous les niveaux notre enseignement met maintenant trop l'accent 
sur l'importance de la rigueur et de la limpiditd du tours 
professoral. De loin plus important me semble Qtre l'experimen- 
tation du concret par 1'6lbve lui-mQme. 
Les math6matiques doivent rester, pendant toute la dur6e des 
premikes classes des lycbes, les servantes des sciences 
d'observation; et la gdometrie doit apparaftre comme une mathb- 
matisation progressive du monde reel, cela n'excluant pas, bien 
stir, son algebrisation, progressive elle aussi. 
Les "pr6histoires" que j'ai plac6es avant l'analyse de mes 
travaux feront mieux comprendre, je l'espsre, mon point de vue 
sur ces questions, vitales pour la recherche mathtmatique. 
I. PnShistoires 
Aussi loin que je remonte dans le passe, je me revois 
traduisant mes probl6mes mathematiques en petits dessins 
g6om&riques: Mon maitre d'Bcole primaire, M. Flamant, nous 
avait recommandC -- ou impose --, d'aborder ainsi tous les 
problBmes de vente, achat, partage; je n'eus aucun ma1 B lui 
obeir, et maintenant encore je donne des conseils semblables 
aux dtudiants que je vois patauger devant un probli?me d'Analyse. 
Au 1ycQe mon professeur M. Mas, qui avait lui aussi une 
vision geometrique des chases, encouragea cette habitude, et je 
finis par traduire en schemas giZom6triques tous les probl&mes 
qui m'btaient propos&; les trin8mes dependant d'un parametre 
n'y echappaient pas. 
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L’algbbre eut un instant sa petite chance: Un camarade 
m’avait, en cachette, p&t6 un livre d’Analyse de 1’Ecole 
Universelle oh la derivation Btait introduite, puis appliquQe 
B 1’6tude des courbes planes. Ces dernieres me tentaient 
beaucoup;les dessins dgfinissaient fort bien leurs tangentes, 
points de rebroussement, courbure, et les formules donn6es 
permettaient de les determiner; mais l’habitude que j ‘avais d6jl 
prise de commencer les livres par la fin et de les lire en 
zig.zag m’avait fait rater la definition des symboles y’ et y”. 
J’entrepris done de reconstituer, grace aux exemples trait&, 
le formalisme du calcul; c’est ainsi que tras vite je pus me 
dblecter B calculer formellement les d&i&es des polyn6mes et 
fractions rationnelles. C’Qtait un bon debut dans l’algebre; 
malheureusement, assez vite je compris ce qu’btait une fonction 
continue; les charmes de 1’Analyse Qtaient dkidement trop 
grands; je basculai definitivement de son c6t6. 
C’est la g6omQtrie qui, au lycee, dtcida de ma vision future 
de 1’Analyse; elle me donna un sens intuitif de l’axiomatisation, 
et une facilitQ 3 “voir dans l’espace.” J’acquis seul, et tres 
t8t, le sens de l’axiomatisation: Lorsque, dans un probleme 
de ggometrie, d’alg&bre ou d’analyse, j’avais d6gag6 un schema 
g6om6trique interpretant les donnees, je me livrais B un 
travail d’Cpuration; au lieu de surcharger la figure par des 
constructions auxiliaires avec l’espoir que l’une d’elles 
traduirait la relation cherchee, je cherchais plut6t 2 d6gager 
les elements qui, dans ce schema, 6taient vraiment essentiels 
pour atteindre le rkultat demand6. Si le schema initial Ctait 
trop complexe, j’en 6tudiais sbparement les composantes. 
J’Btais done bien p&par6 B accueillir avec enthousiasme, 
quand je les d6couvris chez Descartes, ses “Regles pour la 
direction de l’esprit .‘I Je m’apertus en particulier que 
j’appliquais depuis longtemps deux des prkeptes qu’il dCgage 
dans le Discours de la m&hode: 
Diviser chacune des difficult&... en autant de 
parcelles qu'il se pourrait et qu'il serait requis pour 
les mieux rkoudre. 
Faire partout des d&ombrements si entiers, et des 
revues SI g&&ales, que je fusse assure de ne rien 
omettre. 
Dans les classes de Premiere et de Math. ElQm., je devins 
un fanatique des problemes de geombtrie; j’btudiai des mQthodes 
r6guli&res pour les r&soudre, seul ou avec l’aide de quelques 
livres maintenant bien oublik: Examen des differentes m&hodes 
employ&es pour r6soudre des problkmes de gbom&rie, et un autre 
livre de titre analogue par G. Lemaire. 
Je pris l’habitude de me poser et de rdsoudre mentalement, 
sans l’aide d’aucun papier, des problemes assez complexes de 
156 Gustave Choquet HM2 
gGom6trie et plus particulihrement de ggometrie dans l’espace. 
Je suis persuad6 que cette gymnastique mentale renfor$a beaucoup 
mon intuition g6om6trique et mon aptitude 3 d6gager les structures 
essentielles dans des situations en apparence complexes. 
Un fort courant p6dagogique tend actuellement 3 remplacer 
dans les 1ycCes la g8om6trie par un peu d’algsbre lin6aire, sous 
le pr6texte que celle-ci est une voie royale qui permet de 
retrouver saris effort l’essentiel des propri&t& g8om8triques. 
C’est lb un argument utilitaire; il n6glige le r81e formateur 
des raisonnements g6om8triques et l’importance de l’intuition 
giSom6trique. Celle-ci ne peut se d&elopper et se fortifier que 
par le contact avec des objets g6om8triques simples. 
Accepter cette substitution de l’algkbre h la g&om&trie 
equivaudrait, pour un alpiniste, k considerer comme alpinisme 
la conquete de 1’Everest en h6licoptkre. 
Mon gotIt pour la recherche des causalit&, et pour les 
situations g6om6triques devait, au tours de ma carribre, me 
conduire progressivement vers ce qu’on appelle maintenant 
1’Analyse fonctionnelle. Cette locution n’a pas le m&me sens 
dans tous les pays, ni pour tous les math6maticiens d’un mbme 
pays; le sens qu’elle a pris pour moi a 6t6 fortement influence 
par mon attirance pour les problemes concrets difficiles, dont 
la solution semble devoir apporter des outils nouveaux ainsi 
qu’une lumisre nouvelle dans un champ assez vaste de 1’Analyse. 
J’en donnerai plus tard plusieurs exemples. 
Mais ce n’est que progressivement que je pris conscience de 
ce goiit pour 1’Analyse fonctionnelle, et les premieres ann6es de 
mes recherches furent plut8t consacr6es 3. une etude B la fois 
topologique, differentielle et metrique des sous-ensembles des 
espaces euclidiens. 
Cette premibre orientation fut la resultante de l’btude de 
plusieurs ouvrages: 
Aprbs la classe de Math. Elem., un ler prix au Contours 
G&&al m’avait 1aissQ riche de la collection des Darboux, et 
des Leqons sur la theorie des fonctions de Borel. J’absorbai 
les Darboux par petites doses, et je me plongeai B corps perdu 
dans le livre de Borel, dans lequel je me sentis aussitdt comme 
chez moi. Un an plus tard, aprbs la Taupe, sur le conseil de 
Chenevier, j’6tudiai les deux livres d’Analyse de Tannery; j’y 
remarquai surtout l’integrale de Riemann, le th6orSme de Jordan, 
et les fonctions 3 variation bornee. 
A 1’Ecole Normale, le tours de Valiron sur les fonctions 
analytiques me laissa des souvenirs fort utiles par la suite, 
mais les in8galite’s qu’il utilisait me semblaient fort dpineuses 
et je n’eus pas le courage de les absorber. Le mode de pensee 
et d’exposition de Georges Darmois, fortement base sur 1 ‘intuition 
giSom&rique, me sgduisit, et les quelques travaux que je fis 
ensuite sur le calcul des variations ont eu trSs probablement 
leur germe dans ses leyons sur les courbes et surfaces. 
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Je trouvai fort 616gantes les lec,ons de ggomitrie differen- 
tielle au sens de Sophus Lie que nous donnait Ren6 Garnier; ces 
lesons, celles de Darmois, et le livre dIElie Cartan sur la 
g6om6trie riemannienne que j’etudiais alors, auraient pu 
Qveiller pour de bon chez moi une vocation de g6omstre differen- 
tiel; mais deja j’avais decouvert 2 la bibliotheque de lIEcole 
le livre de Cantor sur le transfini, et les Lecons de Baire sur 
les fonctions discontinues. Ce fut une r6v6lation; je devins 
amoureux de ces deux livres, et j’en fis quelques exposh oraux 
devant mes camarades de promotion. 
Apri% 1 ‘agr&!gation, en 1937, Georges Darmois me conseilla 
d’Btudier d’abord le gros livre d’Analyse d’Hobson, et les 
Vorlesungen iiber reefle functionen de Carathbodory, et d’aller 
voir ensuite Arnaud Denjoy. 
L’&tude de ces deux livres fut la grande joie de mes 
vacances; j’appris beaucoup dans Hobson, mais je me sentis plus 
3 l’aise dans CarathEodory; j’y dkouvris sa belle thdorie de la 
mesure, et surtout des notions de base de topologie g&kale. 
Trk vite je commenqai B me poser des questions qui, essentielle- 
ment, gravitaient autour de 1’6tude des ensembles ferm6s du plan 
et de l’espace; mon but lointain 6tait de savoir comment Btaient 
faits tous ces ensembles: But ambitieux, et bien ma1 defini, 
mais fort stimulant. 
Ce genre d’ambition ne m’a d’ailleurs plus quitte; quand 
j’etudie une classe d’Ctres, je cherche 3 les connaitre tous, et 
rien ne me hCrisse plus que les travaux sur des structures 
definies axiomatiquement dont l’auteur, bien loin de chercher ?i 
construire tous les objets de cette structure, ignore mQme si 
elle possede quelques objets non triviaux. 
En octobre 1937, riche de quelques theoremes, et d’un grand 
desir de travailler, je suivis le conseil de Georges Darmois, 
et je demandai B Arnaud Denjoy de me recevoir. Ce fut mon 
premier contact personnel avec celui dont la pensee devait 
impregner l’ensemble de mes recherches mathgmatiques. A aucun 
instant je ne songeai B lui demander une direction de recherche, 
et il n’essaya jamais de m’en imposer une; mais j’6tudiai ses 
travaux , 6crits dans une langue admirable; il me parla de ses 
recherches en tours et s’interessa aux miennes; et surtout mes 
contacts avec lui, assez rares d’abord, de plus en plus frequents 
ensuite, me r6velerent un esprit d’une stature exceptionnelle et 
d’une grande droiture. 
Mon intuition mathematique s’accordait a la sienne, aussi 
nous comprenions nous a mi-mot. Et puis, j’aimais comme lui les 
problemes difficiles. 
Lors de ma premigre visite, je lui parlai de mes premiers 
rksultats; il m’apprit que quelques uns d’entre eux n’&aient 
pas nouveaux; mais sur ses conseils, je r&umai le reste en 
trois Notes qu’Elie Cartan accepta de presenter ZI 1’Academie; 
la premiere, presentee le 17 janvier 1938, avait pour titre 
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Etude des homdomorphies planes, la seconde s’appelait Rirseaux 
de routes. 
L’annBe suivante, j’obtins la bourse Jane Eliza Proctor pour 
Princeton; le sejour pr&u etait de deux ans; la guerre le 
reduisit B un an. 
J’y appris un peu de logique avec Alonzo Church; c’btait 
1’Qpoque oii Gbdel annon$ait plusieurs de ses grands th8or&mes, 
oit l’on cherchait B definir ordinaux et nombres constructibles, 
et oh la “machine de Turing” commenyait 3 faire parler d’elle. 
Ainsi s’6veilla chez moi un intQr& durable pour la logique. 
Par contre je ratai compl6tement mon initiation 3 la topologie 
algebrique : Lefschetz, remarquable mathgmaticien, n’6tait pas 
pour les debutants l’initiateur ideal, car par crainte de voler 
trop haut, il avait adopt6 un rythme fort lent qui l’empdchait 
d’en arriver aux thQorbmes substantiels. 
Mais je trouvai a Princeton, avec des camarades sympathiques, 
un cadre splendide pour mon travail personnel, et une excellente 
base de ddcouverte de l’Am&ique. 
De 1941 3 1946, le C.N.R.S. me permit de consacrer l’essentiel 
de mon temps 5 la recherche. La plus grande partie de mes 
r6sultats fut simplement publide sous forme de Notes aux Comptes 
Rendus que, malheureusement, je ne pris jamais la peine de 
developper. Je parvins cependant dans cette periode B publier 
8 m&wires, dont ma these soutenue en mars 1946 sous la prkidence 
du doyen Paul Montel. 
Ces travaux avaient des directions fort variies: Topologie 
et metrique des ensembles euclidiens, thi5orie de la mesure, 
repr&entation conforme, thi5orie du potentiel, geomQtrie infini- 
tdsimale directe, calcul des variations, Qtude d’applications 
differentiables, e’quations differentielles, courbes convexes, 
theorie des graphes. 
Leurs sources d’inspiration elles aussi dtaient tres variees; 
mais, en dehors de leur interet intrin&que, ces travaux eurent 
surtout 3 mes yeux le merite de developper mon intuition et de 
me faire connaitre, de facon quasiment tangible, des Qtres 
mathematiques fort varies. 
A cette Bpoque, j’avais choisi comme instrument de culture, 
la lecture de la collection des Fundamenta Mathematicae; cette 
revue polonaise prestigieuse m’avait s6duit et j’avais rQussi 
Zi m’en procurer tous les tomes parus avant la guerre. 
La Pologne m’apparaissait done comme un paradis mathematique; 
aussi lorsqu’en 1945 Georges Bouligand fit miroiter Zl mes yeux 
la possibilite d’un s5jour d’un ou deux ans 3 1’Institut 
Francais de Pologne B Cracovie, si j’6tais docteur, j’eus t6t 
fait de completer et de dQvelopper mes r&ultats sur les applica- 
tions differentiables pour en constituer ma th&e. Jusqu’alors, 
les amicales remontrances d’Arnaud Denjoy et d’Henri Cartan, et 
les pressions du C.N.R.S. n’avaient pas reussi B me fairefranchir 
ce pas. Je pense que, semblable en cela a de nombreux jeunes 
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jeunes chercheurs, je me faisais de la these une conception 
exag&Qment QlevQe et encyclop6dique; mon but lointain et 
ambitieux Qtait une 6tude exhaustive des ensembles euclidiens; 
l’intervention de Georges Bouligand me sauva de cette chim8re. 
Je dikouvris aussi B cette occasion, d’une part qu’un MBmoire, 
mQme 6toffQ, peut se rddiger assez vite une fois les rQsultats 
de base kablis, d’autre part que la redaction est un exercice 
extrgmement sain et fructueux, et peut Qtre une occasion de 
dkzouverte. 
La Pologne, malgr6 la disparition de math6maticiens de 
premier ordre, fut effectivement pour moi le paradis mathematique 
que j ‘avais imagin6: Contacts humains agreables, conception de 
la recherche voisine de la mienne, variik6 des champs d’6tude. 
Je fis de longs sejours B Varsovie, Wroclaw, terriblement meutris 
par la guerre, et bien silr 21 Cracovie oh je r6sidais. 
A WrocZaw, Steinhaus mlinitia a la th6orie des jeux, et j’eus 
le plaisir de pouvoir demontrer pendant ce sejour, en utilisant 
des fonctions analogues aux fonctions pluri-sous-harmoniques, 
que tout jeu de poursuite d’un type fort g&&al est Equitable. 
La mQme annQe, j’eus le plaisir de pr6senter au CollZ+ge de 
France, dans le cadre du tours Peccot, une partie de ma thbse. 
Je revins definitivement en France en fin 1947 pour occuper 3 
Grenoble un poste de Martre de ConfQences. J’avais, pendant 
mes an&es de C.N.R.S., appris un peu de th6orie du potentiel au 
S6minaire d’Henri Cartan et lors d’une collaboration avec Jacques 
Deny, mais les trousde ma culture potentialiste Qtaient encore 
6normes et Brelot, avec une patience B toute &preuve, m’aida a 
boucher les plus gros. 
Nous plumes alors, Brelot et moi, commencer une fructueuse 
collaboration et je pus, un peu mieux arm6, mlattaquer au 
probleme, repute difficile, de la capacitabilite des ensembles 
boreliens. 
En 1949, je fus nomm6 B Paris. Mes recherches sty partagzrent 
entre la thSorie du Potentiel, 1’Analyse fonctionnelle lin6aire 
et les nombreux domaines qui se rattachent B ces deux disciplines; 
mais presque toutes eurent leur germe dans la thQorie du Poten- 
tiel. Je suis si persuade du pouvoir seminal de cette theorie 
que 1 “‘Bquipe de recherche associ8e” que je dirige B Paris s’est 
developpde autour de deux seminaires, l’un d’Analyse fonction- 
nelle, l’autre de Theorie du Potentiel. Cette theorie a par le 
pass6 fkondt, fait naetre, ou renouvele plusieurs autres 
theories importantes: Espaces de Hilbert et methode de projection, 
theorie de la mesure, et plus rQcemment distributions, calcul 
des probabilites. 
Moi-mQme je lui dois ma theorie des capacites et mon etude 
des repri%entations int6grales et des c8nes faiblement 
complets. 
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II. G&&e de quelques travaux 
L’essentiel de mes travaux peut etre rang6, en gros, sous 
les rubriques suivantes: Thgorie du potentiel, Analyse fonction- 
nelle lingaire, fonctions de variables reelles, cette derni&re 
rubrique fort vague incluant B la fois: topologie gEnEr.ale et 
theorie des ensembles, mesure, geomgtrie infinitgsimale directe, 
fonctions differentiables et Equations diffgrentielles, calcul 
des variations et espaces de Finsler, aire des surfaces. 
Le resteserabrisvement mention& dans un paragraphe fourre- 
tout. 
Mais je crois interessant, pour moi-mbme et pour mes lecteurs, 
de d6gager de cet ensemble quelques travaux et d’en retracer la 
g&-&se. Ceux que j’ai choisis ont l’int6rCt d’avoir apporte des 
rgponses ?I des probl&mes r&put& difficiles, et qui m’ont done 
arrCt6 assez longtemps pour que je suive lucidement en moi le 
processus de la dgcouverte; ils ont Ggalement l’intQr$t d’avoir 
des r6ponses exprimables en termes simples, avec parfois aussi 
des demonstrations raisonnablement simples. 
Les premiers, sur la structure diffgrentiable des ensembles, 
font partie d’un domaine qui actuellement n’est plus 3 la mode 
parce que les &res que l’on Btudie de prQfiSrence aujourd’hui 
sont, ou bien trSs reguliers comme les vari&t& diffErentiables, 
ou bien tres g&&aux comme les espaces compacts quelconques. 
Les autres, sur les capacit& et la repr&entation int6grale 
ont trouvi5 tres vite de multiples applications dans les theories 
GloignCes de la thGorie qui les avait fait naitre, et ont et.5 
inclus partiellement dans le trait6 de Bourbaki. 
